
SUR LE S P R É  AL P E S  D E  V É N É T I E

l ’avoir toujours sous la main. Quelques jours après, elle 
s’éveillait d’elle-même, loin des brumes du Septentrion, 
dans les bosquets de magnolias du lac de Garde. « Sur 
ces rives, écrit-il, où je me suis senti aussi isolé que mon 
héroïne sur les rivages de la Tauride, j’ai posé les pre­
miers jalons. » Mais c’est ici, à Vicence, où il eut la révé­
lation du génie latin, où ses yeux émerveillés s’ouvrirent 
à la Beauté et à la Raison comme ceux de Faust à la 
jeunesse reconquise, qu’il eut la première vision, lumi­
neuse et nette, de la tragédie qu’il voulait écrire : Palladio 
avait fait le miracle.

L ’enthousiasme de Gœthe pour le grand architecte 
est tel qu’il tint à voir, chez le vieil Ottavio Scamozzi, 
les planches originales sur bois des Œuvres de Palladio 
qu’il venait de publier; peu de temps après, à Padoue, 
il se procura une édition nouvelle de ces mêmes œuvres, 
gravées sur cuivre, que l’on devait aux soins pieux d’un 
consul anglais de Venise, nommé Smith, qu’il déclare 
« homme d’un très grand mérite, mort trop tôt pour les 
amis des arts » et auquel il rendit ensuite un nouvel hom­
mage dans le cimetière du Lido. Le bourgeois de Franc­
fort est très étonné de voir le culte rendu par tous à Pal­
ladio. Lorsqu’il entra dans la boutique, il y avait cinq ou 
six personnes qui se mirent aussitôt à lui faire compliment 
sur son acquisition. « Me prenant, dit-il, pour un archi­
tecte, ils m’ont félicité de ce que je voulais étudier Palla­
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